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  Il y a la vie que nous voyons à l’œil nu, et puis celle qui se cache et ne peut se voir qu’en transparence avec les yeux du cœur.


  Il y a la vie cachée, pas celle que nous cachons aux autres, mais celle qui est la nôtre, cachée à nos propres yeux, qui de temps en temps s’échappe et apparaît dans un momentoù nous nous laissons vivre.
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  Mon tour de France


  En 1985, forte de mes rencontres avec Marie-Louise Aucher, je sillonne la Bretagne poussée par la bonne chanson et mon diplôme de Monitrice en Chant Familial et Prénatal en poche. J’ai acheté une vieille Ford ayant encore du style. Mon entourage est étonné que je ne sois pas restée en panne au bord de la route. Cette vieille dame vit encore de beaux jours, elle a vu du pays et en verra encore.


  Forte du bonheur que le chant a déposé en moi et de ses retrouvailles, je crée des groupes en Bretagne. Tout d’abord, à Rennes dans les locaux de l’Association Martenot, puis, ceux-ci étant devenus trop petits, je continue dans le Centre Culturel du Champs de Mars avec soixante personnes sur deux ateliers qui se succèdent. Une élève très proche à qui je conseille de rencontrer Marie-Louise pour son complément de formation me seconde, je lui lègue mes ateliers.


  Un atelier se constitue ensuite au Conservatoire de Saint- Herblain. Nous formons une bonne équipe Gabriel et moi, nous retrouvons l’ambiance de Sancerre chez Marie-Louise Aucher, lieu de notre rencontre et partageons ainsi notre passion commune. Le groupe est fort sympathique.


  Un autre atelier se forme chez Yolande à Saint-Sébastien sur Loire, Marie-Louise nous a conseillé de travailler ensemble. Une belle collaboration s’installe, 25 personnes s’entassent nous repoussons les murs et nous chantons.


  Je continue de l’autre côté de la Loire, à Noirmoutier dans un centre de convalescence. Les infirmières me disent : « Yseult lorsque vous venez, nos nuits sont beaucoup moins perturbées, tous les patients dorment d’un sommeil réparateur. » Je forme le personnel qui enfin peut pratiquer le chant Psychophonique au quotidien.


  Un petit tour au Phare des Baleines à l’Île de Ré, une fois par ci… et par là… La Baule verra ma visite, un groupe chaleureux, accueilli chez Christiane dans sa longère, nous déplaçons les tables, chantons et dansons. Savenay, Pornic sont sur mon passage.


  À la suite d’une anecdote amusante, et en même temps révélatrice de nos limites, je m’installe à Vannes, invitée par un groupe de musiciens. Je fais un atelier Harmonie par le Chant, le groupe est heureux de ma visite et arrive à lâcher son savoir, ses références musicales. Pourtant, des musiciens de ce groupe bloquent et gâchent tout le bénéfice de l’atelier, offusqués de chanter Le Petit Lucas, La Mère Michèle, Il Pleut Bergère, C’est Beau La Vie, L’eau Vive, etc. Pour eux, ce n’est ni de la musique ni du chant, je pense en moi-même « au moins faut-il savoir chanter ! ». Ces personnes désiraient chanter des airs de Mozart et même, Le Petit Lucas mais sur un air plus sophistiqué. Ils n’avaient pas compris le travail proposé : libérer la voix, libérer les émotions, les mémoires avec des airs connus, et se réconcilier avec son patrimoine.


  Je récidive, les musiciens en redemandent, le groupe d’« ignorants » est ravi, mais les « mélomanes » donnent leur verdict.


  Je range mes affaires, quand un monsieur un peu plus ouvert s’approche de moi et me dit : « Ils n’ont rien compris, vous viendrez chanter chez nous, et vous ferez des ateliers. »


  Il me prête des locaux que nous aménageons à chaque atelier. Une belle harmonie se construit. Avec la bonne volonté de chacun nous entassons les tables et modifions complètement l’aspect du lieu. L’intelligence du cœur de quelqu’un et la bonne volonté des autres ont permis l’installation d’un groupe à Vannes.


  Lorient m’appelle, beaucoup de demandes, au départ, on est tout feu tout flamme, on veut des miracles : ouverture de chakras, illumination, montée de kundalini. Il faut dire que Lorient est la porte de l’Orient.


  Certaines personnes déçues vont chercher leur Maître ailleurs. Un travail en profondeur continue avec les autres, je prépare le corps à toute cette ouverture, le groupe est fidèle. Des groupes d’enfants et d’adultes vont également se constituer dans les locaux associatifs et dans ma maison à Allaire en Bretagne. Puis les sessions commencent à prendre de l’ampleur. Avec l’aval de Marie-Louise, je fais les différents degrés de Psychophonie à la maison. Un matin, je sais que c’est chez moi que doivent avoir lieu les sessions, nous installons la maison en conséquence, nos yeux n’avaient pas vu les possibilités de cette belle demeure.


  Je forme des moniteurs qui, peu à peu, me remplacent dans les villes où je suis intervenue, je vais beaucoup dans l’Est c’est sans doute lié à de vielles mémoires : Colmar, Mulhouse, Metz, Nancy, Strasbourg, Thann…


  Je découvre des régions pleines de charme et de richesse, je sillonne la France et chaque fois plus ou moins rapidement une personne prend la relève ; mes valises sont toujours prêtes.


  


  Le Québec m’appelle


  En 1986 une Québécoise de Terrebonne vient en stage à Sancerre et je sympathise. Marie-Louise avait été invitée à l’exposition universelle de 1967, et représentait au stand, la chanson française. Elle avait gardé un bon contact de cœur avec ce pays. Elle m’incite à visiter ce pays, elle me donne le nom de plusieurs personnes à contacter et entre autre celui du Père Chouinard à Loretteville, « C’est un Prêtre d’avant garde, me dit-elle, il fait des concerts voix et instruments dans son Église, et l’office est parsemé de chants. »


  Il m’accueille les bras ouverts en me confiant à une personne qui me chaperonne dans la ville de Québec et ses environs.


  En 1987, dans les couloirs du Château Frontenac je suis présentée à René Lévesque qui est le premier ministre à cette époque, je lui parle de chant et de Psychophonie, il est fort intéressé. Quelques stages vont être programmés par mes amis Canadiens.


  En 1991 le premier stage a lieu à Terrebonne au Québec, poussée par Marie-Louise j’y rencontre des personnes avec qui elle a déjà travaillé.


  Aujourd’hui, quinze ans après, une élève stagiaire résidant à Montréal m’invite, elle désire faire connaître ce travail particulier, la graine a germé.


  Entre-temps Marie-Louise me demande de passer mon diplôme de Psychophoniste, ce que je fais avec beaucoup d’appréhension, contrôlée par différents médecins.


  Lors de cet examen j’ai une révélation sur l’importance du chant et du cliché. En effet, en faisant un cliché sonore à deux hommes ayant la même problématique : opération de la prostate, je décèle la cicatrice chez l’un et aucune trace opératoire chez l’autre. Je me renseigne et j’essaie de comprendre ce phénomène, pourquoi ? La réponse est simple, un des messieurs chante et l’autre non, cela devient une grande leçon pour moi : le chant modifie le terrain., la mémoire de l’opération avait disparu chez celui qui chantait.


  Après mon passage chez le docteur Lava, Marie-Louise me donne mon diplôme, la voie de la Psychophonie m’est ouverte.


  


  Mes pérégrinations continuent


  Une amie chanteuse m’invite en Grèce, nous nous retrouvons autour du piano chez elle où plusieurs sessions ont lieu en 1993, 1994 et 1995 : des voix chaudes et remplies de soleil se développent.


  Un contact au Portugal s’établit après une conférence sur la Psychophonie à Athènes : Michel Odent y est présent, le public est gourmand et passionnant.


  Ensuite, un échange a lieu entre la Suisse et la Bretagne, beaucoup de musicothérapeutes de Lausanne, Genève, Saint-Prex, Zurich, s’intéressent au travail de la voix et n’hésitent pas à m’inviter et à se déplacer.


  La Belgique friande en recherche d’essentiel et de nouveauté m’appelle.


  Des groupes de dentistes et de chercheurs motivés par le travail de Marie-Louise me demandent, une approche nou-velle holistique se fait avec un suivi de travail.


  Les maternités ne sont pas en reste, celle de Lons-le-Saulnier se met au diapason, plusieurs rencontres sont programmées, la maternité vibre avec le chant du personnel, des parturientes, et des jeunes accouchées.


  


  Mon histoire


  Mon père magnétisait, mon grand-père pratiquait cet art et je me souviens dans cette maison, pas très loin de la mer, de deux fauteuils installés près de la fenêtre, deux fauteuils Louis XIII que mes grands-parents avaient acquis à la salle des ventes de la Baule. De cette fenêtre, on pouvait voir les rosiers et les lavandes que ma grand-mère cultivait avec soin. Ces deux fauteuils étaient souvent occupés par des personnes qui avaient besoin des soins de mon grand-père. Ce grand-père maternel avait une belle réputation, il était affilié à diverses écoles de recherche, il vivait sa passion.


  Je suis née dans ce monde, c’était mon univers. Sa bibliothèque vitrée était remplie de livres anciens et de pendules que je touchais avec les yeux. Après son décès, j’ai pu les prendre dans mes mains. Ma grand-mère me laissait regarder, toucher et feuilleter ces livres mystérieux, j’avais conscience de tout ce trésor, sans le comprendre et sans le respecter suffisamment, mais je m’habituais à lire des mots, à regarder des écrits, à réciter les poésies de mon grand-père. Ma grand-mère était la gardienne du trésor, mon grand-père était toujours présent. J’aimais aller fouiller dans ses outils, c’était la caverne d’Ali Baba.


  À la porte d’entrée de cette petite maison, une plaque indiquait : « Radiesthésiste-Magnétiseur ». Cela ne détonnait pas dans le paysage, et ne dérangeait personne. C’était mon univers, quelque chose de connu pour moi et de normal. Naturellement le pendule est venu dans mes mains, il est devenu un allié.


  Le goût du chant et de la musique, c’est dans cette maison que je l’ai découvert. L’hiver, tous assis au coin de la cuisinière, nous écoutions la radio dans un recueillement sacré, le poste trônait sur une console. « Faust », « Mireille », la musique de ces grands opéras se distillait en moi et m’a donné le goût du chant.


  Ma tante répétait les morceaux avec sa belle voix, les airs de Mozart remplissaient la maison, je la vois montant l’escalier extérieur en faisant des trilles, et j’osais l’imiter.


  Dans cette maison à la lisière du bois de la Baule-les-Pins, il sentait bon les vacances avec son jardin et ses pêchers, ses asperges, et les abords envahis de cerisiers, nous donnant des cerises anglaises bien juteuses et acides.
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